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Au pays du lac profond, de lieu de passage à lieu de frontières
par Samuel Moreau

À la suite de l’obtention d’un baccalauréat en science, Samuel Moreau s’implique dans les domaines de la culture et du tourisme 
à titre d’interprète du patrimoine pendant cinq ans. Intéressé par le secteur des musées, il complète un certifi cat en archéologie 
à l’Université Laval et réalise par la suite le renouvellement des expositions du Fort Ingall qui permettra au site historique de 
remporter le prix de l’entreprise touristique de l’année au Témiscouata et d’être le lauréat bas-laurentien des Prix du Tourisme 
en 2013. Ses implications vaudront à Samuel Moreau d’être le lauréat argent de la catégorie Relève touristique des Grands 
Prix du Tourisme québécois en 2012 et de mériter le Prix du Gouverneur général du Canada pour l’entraide en raison de son 
 importante contribution dans l’organisation du Congrès mondial acadien, en 2014. Samuel Moreau est directeur général de la 
Société d’histoire et d’archéologie du Témiscouata et gestionnaire du site historique Fort Ingall et du Musée du Témiscouata.

Témiscouata, Timi Esgateg comme on 
peut le lire dans les plus anciens écrits. 
Ce nom d’origine malécite se traduit 
par « lac profond »1. Le  Témiscouata 
est une terre de  passage. Les Amérin-
diens archaïques y ont séjourné, il y 
aurait aussi longtemps que 10 000 ans. 
À Saint-Elzéar-de- Témiscouata, un 
site situé à 460 mètres d’altitude sur 
la montagne blanche daterait de l’ar-
chaïque ancien (9000 a.a.)2. On y a 
retrouvé une grande variété d’outils 
lithiques, dont une hache polie, des 
pointes de projectiles et des grattoirs. 
Le  deuxième site le plus ancien est 
situé à Squatec et daterait de l’ar-
chaïque récent (7000 a.a.)3. Puis, la 
toundra a laissé sa place à la végé-
tation arborescente, principalement 
constituée de sapinières à bouleau 
blanc. Vers 5000 avant aujourd’hui, 
la forêt témiscouataine prenait son 
aspect actuel avec ses érablières à 
bouleau jaune et ses pinèdes blanches 
et rouges. Le  Témiscouata recèle une 
richesse  importante, une pierre aux 
qualités de taille exceptionnelles : le 
chert Touladi4. Ce chert gris-vert se 
retrouve en impressionnantes quan-
tités sur la montagne du serpent. 
Plusieurs sites archéologiques sont 
associés à cette carrière et sont 
 aujourd’hui préservés par le parc 
 national du Lac-Témiscouata.

Les traces d’occupation se mul-
tiplient pour la période sylvicole 
(de 3000 à 500 a.a.), avec plus de 
60 sites  archéologiques découverts 
aux abords des lacs et rivières5. Mais 
si la région est réputée pour être le 

 territoire des Wulust’agooga’wiks, 
ou peuple de la belle rivière, la pré-
sence amérindienne pendant la 
 période historique au Témiscouata 
reste pratiquement effacée des écrits, 
un peu comme si le Témiscouata et 
son précieux chert avaient été aban-
donnés en même temps que l’a été 
l’outillage lithique.

Mais le Témiscouata, avec son 
très vaste réseau hydrographique, 
 demeurait pour les autochtones un 
lieu de transition entre les fl euves 
Saint-Laurent et Saint-Jean. Deux 
 importants portages sont utili-
sés,  celui de la rivière Ashberish 
et des sept lacs et celui du Touladi 
et de la rivière Boisbouscache6. Un 
autre portage était situé du coin du 
lac  Pohénégamook et de la rivière 
Saint-François7. Ce portage aurait 
été moins connu, mais plus facile 
 d’accès, « un chemin nouvellement 
connu pour aller en canot de Québec 
(…) à l’Acadie8 ».

Champlain lui-même connaissait 
l’existence de ce fameux  chemin 
 reliant les deux fl euves9 : « Les 
habitants du pays vont par icelle 
rivière jusques à Tadoussac, qui 
est dans la grande rivière de sainct 
Laurens & ne passent que peu de 
terre pour y parvenir10. » En 1683, le 
sieur Charles Aubert de la  Chesnaye 
devient le premier seigneur du 
 Témiscouata. « Une étendüe de trois 
lieüs de terre le Long de chacun des 
deux bords de la Rivière nommée 
Madoueska proche de la Rivière  

St. Jean avec le Lac appelé Cecemis-
couata et deux Lieües de profondeur 
dans les terres, sur laquelle étendüe 
il désireroit faire des défrichements 
dans les dits lieux qui n’ont point 
jusqu’à présent été concédés11. »  De la 
Chesnaye fait construire deux postes 
de traite au Témiscouata pour faire 
transiger ses fourrures par l’Acadie, 
là où la taxe sur les fourrures n’est 
pas imposée12.

Les Français parcourront maintes 
fois le territoire témiscouatain afi n de 
 relier les deux colonies du Canada et 
de l’Acadie13. Finalement, un sentier 
sera ouvert entre la rivière des Caps 
et le lac Témiscouata et portera le nom 
de Portage du Témiscouata14. Cette 
route de 60 kilomètres demande un 
portage presque impossible à réaliser, 
alors que les autres voies empruntées 
par les Amérindiens ne nécessitaient 
que peu de portage. Malgré les nom-
breuses mentions dans l’historiogra-
phie15, il est aujourd’hui considéré 
que ce chemin, malgré son nom, ne 
fut jamais utilisé comme portage 
amérindien16. Le Témiscouata se fait 
alors réellement une terre de passage 
et le Portage du Témiscouata devient 
la première route intercoloniale en 
Amérique. Qui plus est, cette route est 
« la seule voye par laquelle on puisse 
communiquer durant six mois de 
l’année de Louisbourg à  Québec. »17 
Durant la décennie précédant 1755, 
les Acadiens fuiront en direction des 
terres du Bas-du-Fleuve en emprun-
tant justement cette route18.
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En 1763, la seigneurie passe au qua-
trième seigneur du Témiscouata, nul 
autre que James Murray, gouverneur 
général du Canada. Se succé deront 
ensuite Henry Caldwell,  Alexander 
Fraser et Joseph Bouchette, arpen-
teur général du Canada19. C’est 
par contre sous l’autorité du grand 
voyer Renaud et de l’arpenteur 
 général John Collins que le Portage 
du  Témiscouata passera d’un sentier 
mal entretenu de 3 pieds de large à 
une route de 24 pieds de large avec 
ponceaux et fossés20. Mais malgré 
les sommes importantes investies, 
un contemporain nous mentionne : 
« C’est une bonne route d’été, mais 
qui ne sera guère praticable l’hiver, 
si ce n’est à pied, jusqu’à ce qu’on 
installe des colons pour battre 
le chemin d’un établissement à 
l’autre21. » La nécessité de coloniser 
le Témiscouata pour entretenir son 
importante route devient de plus en 
plus évidente, alors que Québec et 
Halifax deviennent les capitales de la 
colonie britannique, et qu’une route 
intérieure est absolument essentielle 
au bon fonctionnement administratif, 
au transport des troupes militaires, 
et à l’envoi du courrier. En 1809, un 
 colon s’installe au pied du Portage du 
Témiscouata, face au lac. Philip Long 
est un ancien soldat britannique et sa 
ferme marque le début de l’habita-
tion continue du Témiscouata22.

Mais c’est la guerre de 1812 qui fera 
constater aux autorités britanniques 
l’importance de la route intérieure. 
À l’hiver 1813, des renforts sont de-
mandés d’urgence dans la région 
des Grands Lacs23. C’est alors que 
le 16 février 1813, un contingent de 
554 hommes du 104e Régiment d’in-
fanterie du Nouveau-Brunswick 
quittera Frédéricton pour une longue 
route de plus de 1300 kilomètres en 
direction de Kingston. Arrivé au 
 Témiscouata, le régiment est frappé 
par une horrible tempête. Immobi-
lisées, les troupes deviennent com-
plètement désorientées et perdent 
leur chemin vers le prochain lieu de 
ravitaillement, soit la ferme de Philip 
Long. C’est alors que le lieutenant 
Charles Rainsford et deux Canadiens 

français faisant partie des troupes 
partiront dans le bois à la recherche 
de vivres pour sauver le régiment. 
Après avoir parcouru sans arrêt 
145 kilomètres en raquettes pendant 
48 heures, ils reviennent avec de la 
nourriture pour 200 hommes. Après 
la guerre, Rainsford se verra décoré 
d’une mention pour action brave. Les 
troupes fi niront par atteindre la ferme 
Long, avant d’emprunter le Portage 
du Témiscouata. Il leur faudra un 
mois pour atteindre Québec et un 
autre mois pour atteindre Kingston, 
où elles arrivent de façon successive 
entre le 12 et le 16 avril 181324. De 
nos jours encore, cet exploit est vu 
par le régiment (aujourd’hui le Royal 
New Brunswick Regiment) presque 
comme un honneur de bataille. Un 
monument de la commission des 
lieux nationaux marque cet événe-
ment à l’emplacement originel de la 
ferme Long, près du Fort Ingall.

Dès 1814, le gouvernement britan-
nique décidera de donner des terres 
à 23 vétérans de la guerre de 181225. 
En échange d’une pension, les  colons 
 devront entretenir le  Portage du 
Témiscouata sur toute sa longueur 
jusqu’au prochain voisin. Mais 
l’éloignement des voisins, l’absence 
de service et le sol diffi cile à culti-
ver  auront tranquillement raison 

de cette entreprise de colonisation, 
et en 1823, il ne reste que 15 de ces 
colons au  Témiscouata26. En 1818, la 
seigneurie est  séparée : « Que le dit 
Joseph Bouchette prendra du côté 
ouest de la rivière Madawaska et 
du lac  Témiscouata son tiers depuis 
la  Goulburn de la ville projetée (…) 
et le dit Alexandre Fraser aura et 
prendra ses deux tiers depuis la dite 
rue  Goulburn gagnant le dit chemin 
du Portage27. » On comprend alors 
qu’une ville est en construction. En 
 effet, le seigneur Alexandre Fraser 
projette de construire une ville au lac 
Témiscouata. On y retrouve déjà en 
1823 un moulin à scie, de 70 à 80 acres 
de terre faite et quatre maisons28, celle 
de Fraser, celle de Doll, vétéran de 
1812, celle d’un nommé Allaire et une 
autre d’un nommé Marquis29. Ces 
quatre maisons étaient situées sur la 
rue aujourd’hui appelée  Caldwell. 
Mais l’entreprise du seigneur  Fraser 
sera vaine, alors qu’il retourne à la 
 rivière du Loup en 1835 avant de 
mourir deux ans plus tard. Sa par-
tie de la seigneurie sera vendue à 
Stephen Cummings pour 60 000 $30.

Est-ce la maladie qui a eu raison de 
l’ambition du seigneur? Ou est-ce 
plutôt les troubles qui commençaient 
à apparaître du côté américain? 
En effet, en 1820, un nouvel État 

La ferme Long au lac Témiscouata, à l’extrémité du Portage, Peter Winkworth’s.
(Source : Collection - Archives Canada)
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américain est créé. Le Maine, aupa-
ravant un district du Massachusetts, 
acquiert sa propre juridiction. Au 
même moment, l’intérêt grandissant 
pour la ressource forestière et la bulle 
fi nancière dans les États américains 
font grimper rapidement la valeur 
des grands pins témiscouatains. 
De plus, les politiques d’expansion 
terri toriales américaines favorisent 
la montée des tensions. Finale-
ment, des interprétations contradic-
toires du traité de Versailles de 1783 
 fi niront par causer des embardées 
entre l’État du Maine et la province 
du  Nouveau-Brunswick. Les deux 
gouvernements s’arrachent un ter-
ritoire qu’on nomme aujourd’hui 
le Grand Madawaska,  composé 
des comtés de Témiscouata au 
 Québec,  d’Aroostook au Maine et de 
 Madawaska, Restigouche et Victoria 
au Nouveau-Brunswick.

En 1838, une entente permet aux deux 
parties de rafraîchir leurs ardeurs. 
Plus aucun bûcheron ne sera autorisé 
à couper le bois sur le territoire 
disputé et aucun renforcement 
militaire ne sera  permis. Malgré cette 
entente, 500 bûcherons  s’occupent 

à l’exploitation des forêts témis-
couataines31 et, en 1839, le lieute-
nant Frederick Lenox Ingall érige 
le Fort Ingall pour défendre la res-
source  ligneuse, mais surtout, pour 
protéger le précieux portage du 
 Témiscouata32. Du côté américain, 
le gouverneur Fairfi eld envoie son 
agent des terres, Rufus McIntyre, 
dans le territoire en dispute. La milice 
du  Nouveau-Brunswick  répondra 
à cette offense en empri sonnant 
McIntyre à Frédéricton. Après 
quelques altercations, les États-Unis 
d’Amérique déclarent offi ciellement 
la guerre au Canada en 1839 et mobi-
lisent 20 000 miliciens33. Des dizaines 
de forts temporaires poussent par-
tout sur le territoire en litige, mais le 
confl it ne durera que trois ans, sans 
qu’aucun coup de feu ne soit tiré, et 
le traité de Washington sera signé 
le 9 août 1842 par Lord Alexander 
Baring d’Ashburton et le secrétaire 
d’État Daniel Webster34.

« Le lion britannique se retira de 
ce champ de bataille allégorique, 
contre sa coutume, avec la plus petite 
part, tandis que l’Oncle Sam, plus 
redondant que son hostile parent, 
épinglait avec un imperceptible 
sourire, une nouvelle étoile sur le 
fond bigarré de son drapeau. Mais 
les deux grandes nations en sortaient 
sans gloire35. » Le Grand Madawaska 
perdait plus du tiers de son territoire, 
et avec la création de cette nouvelle 
frontière avec le Maine venait la 
 séparation de villages et de familles. 
C’est ainsi, pour n’en nommer qu’un, 
que le village de la Grande Décharge 
sera séparé en deux : Clair du côté 
canadien et Fort Kent du côté améri-
cain, en référence à la forteresse amé-
ricaine construite à cet endroit.

En 1853 est constitué le comté de 
 Témiscouata36 et une deuxième fron-
tière apparaîtra sur le territoire du 
Grand Madawaska déjà  morcelé, 
celle séparant les provinces du 
 Nouveau-Brunswick et du Québec. 
Géographiquement, le  Témiscouata 
appartient davantage au Nouveau- 
Brunswick, car faisant partie du bas-
sin versant du fl euve Saint-Jean et 

non du Saint-Laurent. Pourtant, il 
est décidé que la seigneurie du sei-
gneur Fraser devait rester  apparentée 
à  Rivière-du-Loup. Le Grand 
 Madawaska devient alors un terri toire 
morcelé en trois régions,  déchiré par 
l’histoire. Ces habitants deviennent 
apatrides, puis retourneront chacun 
du côté de l’État qui leur a été assigné 
par leurs gouvernements.

Aujourd’hui, le Grand Madawaska 
est peuplé de quelque 100 000 per-
sonnes, dont environ 20 000 se 
 retrouvent au Témiscouata. Comme 
pour rappeler le lien ancestral de 
la route intercoloniale, 28 % de la 
 population témiscouataine a des 
 racines acadiennes37. Ses habitants 
ont appris à vivre sur ce territoire 
 déchiré, non plus un pays de pas-
sage, mais un pays de frontières.
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